
bientot-aprés,je demeurerois orpheline. Ce-la ne Pauroit pas beaucoup affligé , étant
une chofe ordinaire , & qui fuit Pordre de
la nature ;mais ilconnut en méme tems
par les lumiéres infaillibles de fon art, qu'un
Geant demefuré, Seigneur d'une grande lile
qui eft prefque fur les confins de mon Ro-
yaume, appellé PandafilandodelaVue-fom-
bre ,& ainfí furnommé parce qu'il regarde
toujours de travers comme s'il étoit louche
(ce qu'il ne fait que parmalice, pour effrayer
ceux qui le regardent) mon pére ,dis-je,
connut que ce Geant fgachant que je n'au-
rois nipére nimere, devoit un jour entrer
avec une grande armée dans mes Etats ,&
m'en dépouiller entiérement , fans me laif-
fer le molndre village pour me retirer;mais
que je pourrois éviter cette difgrace , fi je
pouvois confentir á Péptüufer , á quoi il
voyoitpourtant bien que je ne pourrois ja-
máis me réfoudre. Mon pére avoit raifon
de le penfer ; car je n'ai jamáis vouíu me
marier avec ce Geant , nine me marierois
pour tous les biens du monde avec quel-
qu'autre Geant que ce fút, quand ilferoit
une fois plus grand & plus terrible. Mon
pére me dit auffi qu'aprés qu'il feroit mort,
&que je verrois que Pandafilando commen-
ceroit á faire des courfes fur mes Terres ,
je ne fongeaffe nullement á me mettre en
défenfe, parce que ce feroit abfolument ma
perte; mais que fans réfiftance je lui laif-
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faffe le Royaume , fi je voulois fauver ma
vie, & empécher la ruine de mes pauvres
Sujets ;& que choififfant parmi eux les plus
fidéles pour m'accompagner , je paffaffei

-
n-

continent en Efpagne ,oü je trouverois un
Puiífant Protefteur dans laperfonne d'un
fameux Chevalier errant , connu par toute
la terre pour fa valeur & fa forcé, &qui fe
nommeroit, fi je m'en fouviens bien, Don
Chicot,ou Don Gigot.... Dites Don Qui-chotte, s'il vous plalt, Madame ,interrorrf-
pit Sancho , autrement le Chevalier de la
Trifte-figure. Vous avez raifon , dit Doro-
thée ,c'eft Don Quichotte. Mon pére ajou-
ta qu'il devoit éfte grand, fee de vifage, &qu'il auroit fous Pépaule gauche , ou tout
auprés , un feing noir tout couvert d'une
efpéce de crain. Don Quichotte fit appro-
cher Sancho ,&lui dit:Tiens,mon enfant,
aWe moi promptement á me deshabiller

'
que je fgache tout

- á
-
Pheure fi ce n'eft pas

de moi que ce fage Roi vouloitparler. Pour-quoi voulez-vous vous deshabiller, Seigneur
Chevalier , dit Dorothée ? C'eft pour voirfí je n'ai point le feing que vous dites , ré-
pondit Don Quichotte. Une fautpoint vousdeshabiller pour cela , dit Sancho , je fcaibien que vous avez une marque comme ce-
la dans Pépine du dos, & que c'eft fignede
forcé. IIfoffit, dit Dorothée , entre amis
on n'y regarde pas de fi prés ;&iln'im-
porte pas que le feing foit á droit ouá gau-



che ,puifqu'aprés tout c'eft la méme chair.
Enfin je vois que mon pére rencontra bien
en tout ce qu'ildit;&moi j'ai encoré mieux
rencontré , en m'adreffant au Seigneur Don
Quichotte , dont la taille &le vifage s'ac-
cordent fi bien- avec ce que m'en a ditmon
pére , & dont la réputation eft íLfort ré-
pandue, non feulement dans PEfpagne ,mais
encoré dans toute la Manche ,qu'á peine
ai-je eu débarqué á Offone, que j'en ai en-
tendu diré inérvenles ;&des lors le cceur
me dit que c'étoit le Chevalier que je cher-
chois. Mais comment fe peut-il faire, Ma-
dame , dit Don Quichotte ,que vous ayez
débarqué á Offone,oü iln'y a point de Port
de Mer? Madame la Princeífe,. interrompit
le Curé , veut. diré qu'aprés avoir débarqué
á Malaga ,le premier endroit oü elle apprit
de vos nouvelles ,fut á Offone. C'eft ce que
je voulois diré ,Monfieur , répondit Doro-
thée. IIy a une grande apparence ,Mada-,
me, repartit le-Curé, & votre Majefté n'a
qu'á pourfuivre quand illuiplaira. Je n'ai
rien á diré davantage ,reprit Dorothée , fi
ce n'eft qu'enfin ma bonne fortune m'a fait.
rencontrer le Seigneur Don Quichotte ;&
que je me regardedéja comme rétabl-ie dans
le tróne de mes peres ,puifqu'il a eu la
courtoiíie & la bonté de me promettre fa
faveur ,& de venir avec moi oü je voudrai
le mener. Et ce fera contre le traítre Pan-
dafilando de la Vue-fombre ,dont j'efpére
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qu'il me vengera entiérement, en lui ¿tant
la vie, &leRoyaume dont ilm'a fiinjufte-
ment dépouillée. J'oubliois de vous diré
que le RoiTinacrio me laiffa un papier
écrit en lettres Grecques ou Árabes ,que je
ne fgai point lire, par Iequel ilm'ordon-
noit que fiaprés que le Chevalier m'auroitrétablie dans mesEtats, ilme demandoiten
mai-iage, j'yconfentiffe auffi-tót,& fans re-mife, &que je le miffe tout d'un coup enpoífeffion de mon Royaume & de ma per
fonne. Hé bien que t'en femble, ami San-
cho ,ditDon Quichotte? entens-tu ce quifepaffe? Combien de fois te Pai-je dit?Regarde maintenant finous avons des Ro-yaumes en notre difpofition , &des filies
ele Roi á époufer. Hé-lá done, dit Sancho,
ily a long-tems que nous Pattendions. Fils-de-putain qui n'ira vite couper la gorge auSeigneur Pandafilando, «Stqui n'époufera toutauifi-tot Mademoifelle la Princeífe. Maiselle n'eft pas affez joliepeut-étre?Hégerni,que toutes. les puces de mon lit fuífent ainfitotesiEn achevant ce beau difcours, ilfitdeux fauts en Pair , fe frapp ant le derriéreavec les talons ,en íigne de joye, & s'al-
anl: mettre á genoux devant Dorothée ,illa fuppla de lui donner fa main á baiferpour marque qu'il la recevoit dés-lors pourfa Reme & fa Maítreffe. IIeút felu étre

auüi peu fage que leMaitre &le valet pour»epas rire de la folie de Pun &de la fim-



plicité de Pautre. Dorothée donna fa main
á baifer á Sancho ,&luipromit de le faire
grand Seigneur dans fes Etats íi- tot qu'elie
s'y verroit rétablie, Sancho la remercia,&
lui fit un compliment fí extravagant , qu'ils
recommencérent a rire :& ils n'auroient
peut-étre pas fini, s'ils n'euffent point eu
d'autres affaires. Voilá,Meffieurs , reprit
Dorothée ,Phiftoire de mes malheurs ;ilne
me refte plus rien á diré, íice n'eft que de
tous ceux qui fort-irent de mon Royaume
pour me fuivre,ilne m'eft refté que ce feul
Ecuyer á grande barbe ; tous les autres ont
peri par une grande tempéte á la vue du
Port; &moi & mon Ecuyer nous fommes
fauvez, chacun fur une planche par un mi-
racle qui me fait croire que le Ciel nous
garde quelque bonne avanture. Elle eft de-
ja trouvée, trés-haute Dame ,dit Don Qui-
chotte , je confirme le don que je vous ai
accordé , je jure de nouveau de vous fui-
vre jufqu'au bout du monde ,& de ne me
point féparer de vous , que je ne me fois
vu aux mains avec votre cruel &injufte en-
nemi, á qui je prétens ,avec le fecours du
Ciel &la valeur de mon bras ,couper la fu-
perbe tete , fút-il auffi vaillant que Mars
méme .- & aprés vous avoir mife en poífef-
íion de votre Royaume , je vous laiíferai
en pleine liberté de difpofer de votre per-
fonne: car tant que ma volonté fera aflu-
jettie aux loix de celle.... Je n'en dis pas
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davantage , ilm'eft impoffible de penfer a
me marier, non pas méme avec le Phenix.
Sancho Panga , qui écoutoit attentivement
la repon fe de fon Maitre fut fi trifte des
derniéres paroles qu'il venoit de diré, qu'il
ne put s'empécher d'en témoigner fon cha-
grín. Par lamort de ma vie,dit-il,Seigneur
Don Quichotte ,ilfaut que vous ayez en-
tiérement perdu l'efprit. Hé! comment eft.
ilpoffible que vous doutiez encoré fivous
épouferez cette grande Princeífe? Eft -ce
que vous penfez trouver de femblables for-
tunes á chaqué bout de champ, ou queMa-
dame Dulcinée éft peut-étre plus belle ? Et
oui, ma foi, c'eft pour fon nez: ils'en fautplus de la moitié par le finfaite, & elle
n'eft pas digne de déchauífer les fouliers de
celle-ci. HáJ c'eft bien par ce chemin-lá que
j'attrapperai cette Comté que j'attens ily aíi long-tems , $qUe vous m'avez tant pro-mife; les perles fe trouvent dans les vienes
attendez-vous y:Mariez-vous, mariez-vous'de par tous les diables, &preñez moi ceRoyaume qui vous tombe dans la main ;&quand vous ferez une fois Roi , faites inoivite Comte ou Marquis ,&que le diableemporre tout le refte. Don Quichotte ne
put fouffrir les blafphémes que Sancho ve-
noit de proferer contre fa Dame Dulcinée;
u leva fa lance fans rien diré, &en déchar-
gea de fi grands coups fur la tete de L'in-difaet Ecuyer , qu'il fe jetta par terre; &tome II. q

*



fans que Dorothée lui cria de s'arréter ,1
l'auroit affommé dans la colére oü ilétoit.
Penfez-vous ,dit-il,miferable payfan , que
je fois toujours d'humeur á fouffrir vos in-
folences ,& que je vous pardonne á toute

heme? Ne vous l'imaginez pas, veillaque
excommunié; oui, excommunié fans doute,
puifque vous avez ouvert la bouche contre

la nompareille Dulcinée. Ne fgavez-vous
pas ,belitre, que c'eft d'elle que j'emprunte
ma valeur & ma forcé , &que fans elle je
ne fuis pas capable de venir á bout d'un
enfant? Dites-moi un peu, langue de vipé-
re,qui penfez-vous qui a conquis ce Royau-
me, qui a coupé la tete á ce Geant, & quf
vous a fait Marquis , car je tiens cela pour
fait, fi ce n'eft la valeur de Dulcinée mé-
me,qui s'eft fervie de mon bras pour faire
ces grandes aftions ? C'eft elle qui combat
en moi, &quiremportemesvictoires,com-
me moi je vis & refpire en elle; & c'eft
d'elle que je tiens l'étre &la vie. Lache &
méchant! ilfaut que vous foyezbieningrat;
iln'y a qu'un moment que je vous ai elevé
de la pouffiere au rang des plus grands Sei-
gneurs ;&pour reconnoiífance vous vous
emportez á diré du mal de ceux qui vous
font du bien ? Sancho n'étoit pas en fimau-
vais état ,qu'il n'entendlt bien tout ce que
fon Maitre difoit ;mais ilvouloit étre en
lieu de fúreté pour y repondré. IIfe leva

•done le plus promptement qu'il put , &
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S'alla mettre derriére le palefroi de la Prin-
ceífe, ildit á Don Quichotte: Orgá, Mon-
fieur ,dites -moi un peu, n'eft -ilpas vrai
que fivous ne vous mariez pas avec cette
Frinceffe, fon Royaume ne fera pas en vo-
tre difpofition; &cela étant, quelle réeom-
penfe avez

-
vous á me donner ? C'eft cela

dont je me plains , Voyez fí j'ai tort. Et
pourquoi faites vous dificulté de vous mar
rier avec cette Reine, pendant que vous Pa'vez-lá comme fí elle étoit tombée du Ciel?
Ce fera toujours autant de pris,& nepour-
rez-vous pas bien retourner aprés avec vo-
tre Dulcinée? Voilá qui eft Men difficile?
Pour ce qui eft de la beauté , je n'en parle
plus; & pour diré la verité ,elles m'ont

para fort belles Pune &l'autre, encoré que
je n'aye jamáis vuMadame Dulcinée. Com-
ment traltre! tu ne Pas jamáis vue.ditDon
Quichotte ,&ne m'apportes tu pas tout-á*
Pheure une réponfe de fa part? Je dis que
je ne Pai pas affez vue , répondit Sancho,
pour remarquer fa beauté en détail,mais engros je Pai trouvée fort belle, A-prefent je
te pardonne, ditDon Quichotte, pardonne-
moi auffi ce petit déplaifír que je t'ai fait;
íes premiers mouvemens nedépendent point

ch
S TfleS- íe Ie fens bien, répondit San-'&1,env ie de parler eft toujours en moiun premier njouvement á quoi je ne fgau-
ls rflíle1*;&ü faut que je dife une fois

"P°ur le moins ce qui me vient fur la lan-



gue. Avec tout cela, Sancho, ditDon Qui-
chotte,prens bien garde áPavenir de quelle
maniere tu parleras ;car aprés tout,tant va
la cruche á Peau je ne t'en dis pas da-
vantage. Et bien,bien ,dit Sancho ,Dieu
voit au Ciel comme tout fe paffe en ce mon-
de; &iljugera entre nous qui fait le plus
de mal,ou moi en ne parlant pas bien,ou
votre Seigneurie en ne faifantguéresmieux.
C'eft affez ,ditDorothée. Sancho ,allez bai-
fer la main de votre Seigneur &Maitre,de-

mandez lui pardon ,&fouvenez-vous une
autre fois de louer &de blámer avec plus
de retenue. Sur-tout,ne dites jamáis de mal
de cette Dame du Tobofo , que je ne con-
nois point, mais que je voudrois fervir de
bon cceur ,puifque le fameux Don Quichot-
te la confidére :du refte fiez-vous en moi,
que vous ne manquerez point de récompen-
fe. Sancho s'en alia la tete baffe demander
la main á fon Seigneur ,qui la lui donna
avec beaucoup de gravité ;&aprés qu'ilPeut
baifée , &regu fa benedidion ;Don Qui-
chotte s'écarta un peu & luidit de le fui-
vre, parce qu'il avoit des chofes de grande
importance á lui demander. Ilsprirent tous
deux le devant ;& quand Don Quichotte fe
vk affez loin de la compagnie :AmiSancho,
dit-il, je n'ai pas eu le loifírde t'entretenir
depuis ton retour touchant ton Ambaffade;
3 préfent^ que nous en avon's un peu , ra-
conte-moi, je te prie exaftement tout ce
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qüi s'eft paffé, & informe-moi de toutes les
particularitez que je te vais demander. De-
mandez tout ce que vous voudrez, Mon-
fieur, & vous allez étre fatisfaít, fans qu'il
y manque une obole:mais ,je vous fupplie,
une autre fois ne foyez pas fi vindicatif.
Pourquoi dis-tu cela, Sancho, ditDon Qui-
chotte? Je le dis , répondit Sancho , parce
que ees deux coups de lance me viennent
de la querelle que nous avons eue enfemble
fur l'affaire des galeriens ,&non de ce que
j'ai dit contre Madame Dulcinée , que j'ho-
nore &reveré comme une relique , encoré
qu'elie ne le merite pas , mais parce que
c'eft un bien qui vous appartient. Sancho ,
dit Don Quichotte , une fois pour toutes ,
laiífons-lá ce difcours ;en unmot ilme cha-
grine; je te Pai affez pardonné de fois, &
tu fcais bien qu'on dit,á peché nouveau ¿
nouvelle penitence, Comme ils en étoient-
lá, ils virent venir dans le chemin un
homme monté fur un áne , qu'ils prirent
pour un Bohéme ,quand ilfut plus proche.
Mais Sancho , qui depuis la perte de fon
tai, n'en voyoitpoint que le coeur ne lui
fautát, n'eut pas plutót vu cet homme, qu'il
le reconnut pour Ginés de Paffamont ,com-
me ce Pétoit en effet. Ce compagnon s'é-
toit déguifé en Bohéme , dont il entendoit
parfaitement le jargon ,pour netrepascon-
nu ,& pour vendré Pane qu'il avoit auffi
déguifé ;mais comme le bon fang ne peut



mentir ,Sancho reconnut auffi-bien la monfc,
ture que le Cavalier, &s'écriaápleinetéte:-
Ha larron de Gine filie,laiffe-moi mon bien,
mon repos &ma vie;rends. moimon áne,
mon plaifir &ma joye,fois,fuis,brigand;
efcampe ,fils-de-putain de larron,& lache
la prife. IIne faut point tañe de paroles á
qui entend á demi mot :des la prendere ,
Ginés fauta á bas,& avec un trot precipité
qui approchoit fort du galop , il s'éloigna
en un moment de fes ennemis ,qui ne fe
mirent. pas en peine de le pourfuivre. San-
cho s'approcha en méme tems de fon áne,,
&Pembraffant avec beaucoup de tendreffe í
Hé bien , luidit-il, comment te portes -

tu,
mon eníant, grifón de mon ame, mon cher
compagnon ,mon fidel ami ? En difant cela
IIle baifoit &le careffoit comme une per-
fonne qu'il auroit. cherement aimée. A tout
cela Pane ne fgavoit que. diré ,&fe laiífoit
baifer & careífer fans repondré une feule
parole. Toute la compagine arrivant lá-
deffüs; chacun témoigna de la joye aSan-
cho de ce qu'il avoit; retrouvé fon áne :&.
Don Quichotte , aprés Pavoir loué de fon
bon naturel ,lui confirma encoré la pro-
meífe qu'il lui avoit faite des trois ánons.
Pendant que notre Chevalier &fon Ecuyer
s'étoient éc.artez pour s'entretenir ;le Curé
s'entretenoit auffi avec Dorothée. Vous
m'avez para, luidit-il,Madame ,bien fpi-
fituqlfe &.. forthabil.e. dans 1,'hiftoirílque vous
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avez compofée :j'admire lafacilité que vous
avez á vous exprimer dans les termes de
Chevalerie ,auffi bien que d'avotr fgu diré
tant de chofes en fipeu de paroles. Vrai-
ment, répondit Dorothée, j'ai affez feuille-
tó les Romans pour en fgavoir le ftile;
mais veritablement je ne fgai pas bien la
Carte ,& j'ai été diré affez mal á-propos
que j'avois débarqué á Oífone. Cela n'a
rien gáté , dit le Curé ,& le petit remede
que j'yai apporté a tout racommodé. Mais
n'admirez -vous pas, Madame, la credulité
de ce pauvre Gentil-homme qui regoit fifa-
cilement tous ces menfonges ,& feulement.
parce qu'ils ont de I'air des extravagances
qu'il a lúes dans les Romans ? Affurément,
dit Cardenio, c'eft une chofe furprenante &
inouie ,& de la maniere que je le vois en-
tété , je crois qu'on ne fgauroit forger des
fables fi déraifonnables & fi éloignées de.
l'apparence ,qu'iln'y ajoütát foi. Ce qu'il
y a d'admirable en ceci , repartir le Curé ,
c'eft qu'óté la fimplicité de ce bon Gentil-
homme fur íes matiéres. de Chevalerie ;il
n'y a point de fujet dont ilne difcoure per-
tinement, & oü ilne faífe voir qu'il a de
Pentendement ,&le fens délicat , de telle
forte ,que pourvú qu'on ne touche point
Pautre corde ,iln'y a qui que ce foit qui
ne le premie pour un homme d'efprit & de
jugement. Cependant Don Quichotte s'étant
encoré féparé des autres avec fonEcuyer,



renoua la converfation que Ginés avoit íu-
terrompue. Ami Sancho ,dit-il,oublions je
te prie , tous nos démélez comme chofes
non avenues &indignes de gens de notre
profeffion, & dis moi oü, quand & com-
ment tu trouvas .Dulcinée ? que faifoit elle?
que lui dis-tu ? qu'eft-ce qu'elie te répon-
dit? de quelle humeur te parut elle quand
elle regut ma lettre ? &qui eft ce qui te Pa
tranfcrite? enfin dis moi tout, fans ajouter
ni diminuer dans le deffein de me faire plai-
fir;car ileft important que je fgacheauvrai
comment les chofes fe font paffées. Mon-
fieur , répondit Sancho , s'il faut diré la ve»
rite , perfonne ne m'a tranfcrit de lettre,
car je n'en ai point emporté. Tu as raifon,
dit Don Quichotte. Deux jours aprés ton
départ je trouvai les tablettes &je fus fort
en peine de ce que tu pourrois faire, mais
je crus toujours que tu reviendrois les cher-
cher. Je Paurois bien fait auffi,dit Sancho,
fi je n'euffe pas fgu la lettre par cceur ;mais
je Pavois apprife pendant que vous me la
lifiez , & je la dis toute entiére á un Sa-
criftain qui Pécrivit, & la trouva fi honne,
qu'il jura qu'il n'en avoit jamáis vu de meil-
leure en toute fa vie ,quoiqu'il eüt lu cent
fois des billets d'enterrement,&desexcom-
munications. Et t'en reffouviens-tu encoré,
dit Don Quichotte? Non,Monfieur ,répon-
ditSancho ,car quand je la vis une fois écri-
te , je me mis á Poublier ,jeme fouviens
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feulement de cette longue &fouterraine Da-
me ,& puis de la fin,qui eft le vótre juf
qu'á la mort, leChevalier de la Trifte-figu-
re ,&puis , je penfe ,ily avoit au milieu
plus de trois cens ames &vie,mes yeux &
mamour.

CH A P IT R E XXXI.

Du plaifant dialogue de Don Quichotte &
de Sancho.

TOu t va bien jufques ici, dit Don
Quichotte , pourfuis ; Sancho quand

tu arrivas , que faifoit cette Reine de la.
Beauté ? Tu la trouvas fans doute enfilant
des perles ,ou brodant quelque riche echar-
pe avec Por & la foye , pour ce Chevalier
fon efclave. Je la trouvai ,répondit Sancho,
qui cribloit deux boiífeaux de ble dans une
cour. Mais ne t'appergus

-
tu pas , dit Don

Quichotte ,que chaqué grain fe convertiffoit
en perle en touchant fes belles mains,&ne
pris-tu pas bien garde que le ble étoit du
froment pur ? Ce n'étoit que de Porge mélée
avec de Pavoine , répondit Sancho. Affuré-
ment, dit Don Quichotte,étant faffée par
fes belles mains , elle aura fait le plus beau
& le meilleur pain du monde :mais paffons
outre. Quand tu lui rendís ma lettre,ne la
baifa- 1- elle pas? ne la mit-elle pas fur fa



tete ,ft ne témoigna- 1- elle pas une joyer
extreme ?' que fit-elle en un mot? Le crible
étoit plein de ble, répondit Sancho ,quand;
je luiprefontai lalettre ,& elle le remuoit
de la. bonne, fagon ,. fibien qu'elie me ditr
Camarade ,. mettez votre lettre. fur ce fac,.
caxjene la fgaurois lire,queje, n'áye. ache-
vé. de cribler tout ce que vous voyez • lá..
Voiláune difcretion admirable ,ditDonQui-
chotte , car elle le faifoit fans doute pour.
lire la, lettre feule, afin. que petfonne ne füt
témoin de la joye qu'elie en r.ecevr.oit. Et.
pendant qu'elie étoit ainfi attentive á fon
ouvrage„de quoi t'entretenoit-elle? Ne te de-
manda-t-elle rien de moi,& que luirépon-
dis-tu? Aché.ve, ne me cache rien ,.& con-
tente, mon impatience. Elle ne me deman-
da rien, répondit Sancho; mais moi, je.lui
appris de quelle maniere jevous avois laiíTé.
dans ces. montagnes ,faifant penitence á fon
fervice, nud de la ceinture en bas comme
un vrai Sauvage,, dormant fur la terre, ne
mangeant point de pain fur nape,.nefepei^
gnant jamáis la barbe „pleurant comme un
veau,&maudiffant votre fortune. Tu fis
mal,dit Don Quichotte , de diré- que jé-
maudiffóis ma fortune,parce qu'au contrai-
re jeia benis r & la benirai tous les joura
dte' ma vie- ,. pour m'avoir rendü digned'ai-
merune ñ grande Dame s que Dulcinée din
Tbbofó. Ko !: pouE cela,, elle eft fortgran-
ifefc ditSandro s en Bonne- fo£ alte a. demi
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jiíedplus que mor, Hé comment'! Sancho ,.
dit Don Quidrotte, fes-tu mefuré avec elle
pour en parler atoll?\u25a0 Je me mefurat avec
elle,répondit Sancho,, en lui aidant á met-
tre un fac de ble fur fon áne, nous, nous-
trouvimes fí proclie Pun de- Pautre ,. que je-
vis bien cíairement, qu'elfe étoit plus ftaute
que moide toute la tete. Mais n'eft il-pas
vrai, dit Don Quichotte-,. que cette riche
taille eft accompagnée d'un million dé gra-
ees r tant de l'efpritque du corps ? Aumoins-
ne me nieras -

tu pas une chofe •:quand tu
t'approchas d'elle , ne fentis tu pas- une;

odeur merveilleufe ; un agréable compofé
des plus excellens aromares ,. un je ne fgat
quoi de bon ,. qu'on ne fgauroitnommer,.
une vapeur délicieufe , une exhalaifon qui
t'embaumoit ,.comme fi tu avois été dans lar
boutique du plus curieux parfumeur ? Tout
ce que je fgaurois vous diré , répondit San-
cho,c'eft que je fentis une certaine odeur
aigre,, qui approchoit de celle d'un homme,,,
& c'eft fans doute pareequ'elle étoit échauf-
fée, & qu'elie fuoitá groffes gouttes.Cene.-
peut-étre cela, dit.Don Quichotte,. c'eft que
tu étois enrhumé ,. ou que tu te fentois tot
méme ,car je fgai bien ce que doit fentis-
cette Rofe éntreles épines,ce.Lys des champs,.
cetAmbre diffous. Je n'ai rien á diré á cela,.
*epartit Sancho „ileft.vrai: qu'il fort. biem
fouveut'. de molPodeur que je. fentois- ,, &\u25a0
«&i£ je.iffünaginois- qu'elie fór.toitde la, Se£
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• gneurie de Madame Dulcinée: mais iln'y g

rien lá de fiétrange, un diable reífemble i
l'autre. Et bien , dit Don Quichotte , elle
nettoya fon froment ,& Penvoya au mou-
lin;&que fit elle en lifant ma lettre ? Vo-
tre lettre ,répondit Sancho ,elle ne la lut
point, car elle dit qu'elie ne fgavoit ni lire
ni écrire , au contraire .elle

'

la rompit en
millepieces , en difant qu'elie ne vouloit
pas que perfonne vlt fes fecrets ,& qu'il
fuffifoit de ce que je lui avois dit de bou-
che, touchant Pamour que vous luiportez,
&lapenitence que vous faifiezpour Pamour
d'elle. En fin finale,elle me commanda de
diré á votre Seigneurie qu'elie luibaife bien
fort les deux mains ,&qu'elie a plus d'en-
vie de vousvoir,que de vous écrire :qu'ainfi.
done elle vous fupplie,&vous commande
bien humblement , qu'auffi-tót laprefente
revue vous fortiez de ces rochers , fans fai-
re davantage de folies ,& que vous vous
mettiez incontinent en chemin pour vous
rendre an Tobofo , á moins que quelque
affaire de grande importance ne vous en
empéche , parce qu'elie meurt d'envie de
vous revoir. Elle penfa crever de rire,
quand je lui dis que vous vous nommez le
Chevalier de la Trifte-figure. Je luideman-
dai fi le BIfcayen de derniérement Pavoit
été trouver :elle m'affura qu'ouí , & que
c'eft un fort honnéte homme. Je luí parlaí,
auffi des forgats ,mais elle me dit qu'elie
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n'en avoit encoré vu pas un. Tout va bien
jufqu'á prefent , dit Don Quichotte :mais
dis-moi, Sancho, quel prefent tefit-elle,
quand tu pris congé d'elle, pour les bonnes
nouvelles que tu luiavois portees ? car c'eft
une ancienne coutume entre les Chevalfers
errans & leurs Dames , de donner quelque
riche bague aux Ecuyers ,aux DemoJfelIes
ou aux Nains qui leur portent des nouvel-

les , pour récompenfe de leurs meffages.
Cela devroit bien étre ainfi,répondit San-
cho, &pour moi, je n'en défaprouve point
la coutume :mais fans doute cela ne fe
pratiquoit qu'au tems paffé .- á prefent on
fe contente feulement de donner un mor-
ceau de pain & un peu de fromage; au
moins voilá tout ce que Madame Dulcinée
me donna par deífus la murafi'le de lacour,
quand je pris congé d'elle ; á telles enfeí-

gnes que le fromage étoit bien moifí;mais,
Dieu merci, tout fait ventre. O elle eft
extrémement libérale ,dit Don Quichot-
te ,& fi elle ne te donna pas quelque
diamant , c'eft qu'elie n'en avoit pas
fur elle ? mais ce qui eft differé n'eft
pas perdu ; je la verrai,&elle te fatisfera.
Sgais-tu bien ce qui m'étonne , Sancho,,
c'eft qu'on diroit que tu es alié ét revena
en l'air, car tu n'as pas été plus de trois
jours en ton voyage;& fiily a trente bon-
nes lieues d'ici au Tobofo. Cela me fait
«oiré que le fage Negromant qui prenci



foin de mes affaires , & qui. ne vent pas-
qu'il ymanque rien de la vraye Chevalerie
errante, t'a fans doute aidé á marcher ,quoi-
que tu ne t'en fois-pas appergú ; car ily a-,

tel íáge pannf cés Meffieur.s-l"á', qui vous
prend un Chevalier errant tout endormi
dans fon Iit,& ilfe trouve le lendemain ,
fans- fgavoir eomment, á deux ou trois mille.
lieues du lieu oü ilétoit couché lefoird'au-
paravant, & fí ce n'étoit cela , íes Cheva-
liers ne pourroient pas fubfifter, ni fe fe-
courir les uns les autres ,comme ils le font
á toute heure. IIarrivera quelquefois qu'un
Chevalier fera dans les montagnes- d'Árme-
me-, combattant un Endriague , ou un au-
tre monfíre, ou contre quelque Chevalier ,-
qui le ferré de fi'prés , qu'il fe trouve en
danger de fa vie ; & lorfqu'il y penfé le
moins ,.ilvoitarriver fur une nue,ou dans;
un chariot ardent , un Chevalier de fes;

amis, qu'il fgavoit étre auparavant en An-
gleterre,-. qui le déiivre du periloü ileft;.;
Si le foir méme le Chevalier fe trouvera;

ehez hiifrais & gaillard comme. s'ilrevenoit
dé la promenade :.&ily a quelquefois deux
eu trois millelieues d'AUemagne ,d'unlieue
á;l'autre. Tout cela fe faitpar la fcience
&l'induftrie de ees fages Enchanteurs', qui
prennent foin des Chevaliers errans & fem-
Blent les avoir adoptez.. Ainíi je nem'é-
tonne. plus, Ami Sancho, fi tu as mis fíi
geu. de tems.. en chemin,. car tu as. affuté:-
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ment été mené de lá forte: Par ma foi, je
fe croyois bien,dit Sancho , car Roffinante
alloit comme Pane d'un Bohéme; on eút
dit qu'il avoit del'argent vifdans les oreil-
les. En doutes-tu ,dit.Don Quichotte ,qu'il;
eút du vif-argent, & jufqu'á une legión de;

démons,qui font des gens qui vont bien á,

pied, & qui font cbeminer les autres tant.
qu'ils veulent.,.fans fentir jamáis la moindre
láffitude ? Mais revenons á nos affaires ;.
que crois

-
tu, Sancho , que je doive faire,

touchant Pordre que me donne Madame
Dulcinée de. Paller trouver? car., quoique.
je fois obligé de luiobéir. ponctuellement,.
& qu'effeftivement j'en meure d'envie , je
me fuis cependant. engagé avec cette Prin-
ceífe, & les loix de la Chevalerie veulent
que j'exécute ma. parole & que je préfére
Phonneur á mon plaifir.. D'un cóté, je me.
féns preffé d'un ardent defir. de voirmaDa-
me ; d'un- autre cóté , ma foi.donnée &la-
gioire m'appellent; & tout cela enfemble
m'embarrarle extrémement.. Mais je viens,

de trouver. moyen, de. fatisfaire. á l'un & á-,
Pautre :. je prétens ,.Sancho ,m'en aller vite
chercher le. Geant ; en arrivant lui.couper
la tete.,, remettre aufiLtót la Princeífe fur le
Tróne ,. & luí rendre fes Etats paifibles..
Cela fait je pars au méme inftant ,- & je
aren viendrai retrouver cette. Etoile bril-
lante,, qui, illumine mes fens , á qui je.don-
H¡21a¿ des excufes. íi:legitimes ,, tju'elle. me'



fgaura gré de mon retardement, parce qu'el-
ie verra bien que tout ce que j'aurai fait
doit retourner á fa gloire,&á l'accroiífe-
ment de fa réputation. Car tont l'honneur
que j'ai jamáis acquis, que j'acquiers tous-
les jours, &que j'acquererai á Pavenir, me
vient de celui que j'ai d'étre á elle, & déla
faveur qu'elie me donne. Haye,dit Sancho,,
c'eft toujours la méme note; &que diable,
Monfieur,eft-ce que vous voulez faire tout
ce chemin-lá pour rien ,& laiffer perdre Poc-
cafion d'un mariage qui vous apporte un
Royaume ? mais un Royaume qui,á ce que
fai oui diré, a plus de vingt milleíieues
de toar, qui regorge de toutes les chofes
néceffaires á la vie,& qui eft tout feul plus
grand que la Caftille &le Portugal enfem-
bie. Ma foi, Monfieur, vous devriez mou-
rir dehonte des chofes que vous dites. Al-
lez, preñez mon confeil, & mariez-vous
au premier village oü ily aura un Curé ,li-
nón voici le nótre qui en fera bien l'affaire.
Voyez vous, Monfieur, pardi je fgai un
petit ces cbofes-lá ; deja je fuis affez vieux
pour donner du confeil,& celuique je vous
donne, un autre leprendroit bien. N'avez-
vous jamáis oui diré que le moineau dans
la main vaut mieux que la grue qui volé?
iln'eft pas queftion de ferrer.l'anguille, il
n'y a que fagon de la prendre. Sancho,
répondit Don Quichotte, tu ne prens pas
garde que ce qui fait que tu me confeilfes
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tant de me marier, c'eft afín que je fois vite
Roi, pour te donner les récompenfes que
je t'ai promifes :mais je t'apprens que fans
cela je fgai un moyen facile de te conten-
ter, parce que je mettrai dans mes condi-
tions, avant que d'entrer au combat, que fl
je fors vainqueur,on me donnera une par-
tie du Royaume ,pour en difpofer comme
ilme plaira,& quand je ferai une fois le
maitre, á quipenfes tu que je la donne, fí
ce n'eft á toi? Vrayment je n'en doute pas,
répondit Sancho; mais Monfieur, fongez
bien, je vous prie,á choifir le cóté qui va
vers la Mer, afín que fi je ne fuis pas con-
tent de la demeure , je puiífe embarquer
mes Mores ,& en faire ce que j'ai dit tan-
tót. Oh bien, ne vous mettez done pas en
peine pour Pheure d'aller trouver Madame
Dulcinée ,mais allez moiaffommer le Geant,
& fmiífons promtement cette affaire ; je ne
fgaurois m'óter de la fantaifie qu'elie fera
honorable & de grand profit. Je te répons,
Sancho, dit Don Quichotte, que je fuivrai
ton confeil ,& que je ne penfe pas á voir
Dulcinée que je n'aye remené &rétabli la
Princeífe. Pour toi, qu'il te fouvienne de
ne rien diré á perfonne au monde ;pas 'mé-
me á ceux qui viennent avec nous , de la
converfation que nous venons d'avoir ;
paroe que Dulcinée eft firefervée, qu'elie
ne veut pas qu'on fgache rien de fes fecrets,
&ilferoit de mauvaife grace que je les cuite



découverts. Et ñ cela eft, dit Sancho ,|
quoi penfez-vous, Monfieur, quand vous
envoyez á Madame Dulcinée les gens que
vous avez vaincus ? N'eft-ce pas leur diré
que vous en étes amou-reux, &eft- ce bien
garder le fecret pour vous &pour elle, qt,e
de forcei- les gens de s'alíer jetter a fes ge-
noux, & lui diré que vous les envoyez-lá
pour qu'elie en faffe á fa fantaifíe? Que ta
es ignorant! que tu es fimpie! s'écria Don
Quichotte ,& ne vots tu pas que tout cela
eft á fa gloire?Ne fgais-tu pas encoré qu'en
matiére de Chevalerie:, c'eft un grand avan-
tage á une Dame d'avoir pluíieurs Cheva-
Mers errans qui la feívent ,ians que pour
cela ils prétendent d'autre récompenfe de
leurs fervices. que Phonneur de les luiren-
dre, & qu'elie daigne les recevoir pour fe»
Chevaüers ? Je penfe que vous vous mo-
quez,, Monfieur, dit Sancho, deft de cette
maniére-lá que j'ai ouiprécher qu'ilfautai-
mer Dieu,feulement. á. caufe. de lui„&fáns^
fónger au Paradis ni á l'Enfer; & pour moi;
auffi je voudrois Palmer & le. fervir au lia-
zard decequi.enpourroit.arriver. Etqu'eft-
ce que ceci? dit. Don Quichotte , pour un
pa'ifan, tu dfe quelquefois des chofes fur-
prenantes; on diroit que tu as étudié. Par
ma foi,fi ne fgai-je. pas lire,répondit San-
cho ,mais j'ai pourtant envié de Pappí.en-
dre un de ces jours; car je m'iinagine que
cela, ne fcauroit nuire... En cet endroit li:
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Maitre Nicolás leur cria qu'ils arrétaffent ,
parce que la Princeífe vouloit fe rafralchir
au bord d'une fontaine. Cela fit grand plai-
fír á Sancho, qui étoit Jas de mentir, &
craignoit enfin que fon Maitre ne le prit
par le bec;car encoré qu'il fgút bien que
fa Dulcinée étoit filie d'un laboureur du To-
bofo, ilne I'avoit jamáis vúe. Cardenio
avoit. en ce tems-lá vétu les babits que por-
toit Dorothée, quand ils la rencontrérent,.
& quoiqu'ils ne fuífent pas des meilleurs ,
Os Pétoient cependant beaucoup plus que
ceux qu'il venoit de quitter. lis mirent
done tous pied á terre auprés de la fontai-
ne, & firent un leger repas de ce que le.
Curé avoit apporté de 1'liótellerie.

Pendant qu'üs mangeoient ,ilpaffa dans
le chemin un jeune gargon , qui fe mit á;
les confiderer, &un moment aprés ils'ap-
procha de Don Quichotte, & lui embraf-
fant la cuiffe :.- Helas, Monfieur !dit-il en
pleurant; ne me. connoiffez- vous plus ? Ne
vous fouvient-il point d'André ,que vous,
trouvátes attaché á un chéne ,&que vous
détachátes? Don Quichotte le reconnut á
ees paroles, & le prenant par la main, il
fe tourna vers la compagnie , &leur dit:
Vous voyez ici, Meffieurs, de quoi jufti-
fier l'importance &la néceffité des Cheva-
iiers errans,. qui remédient aux defordres
qui fe font dans le monde. 11 y a quelque
Kms que paílant auprés d'un bois, j'enten--



dis des cris & des piaintes pitoyábles: w
courus auffi-tót de ce cóté-Iá pour fatisfáireá mon indination naturelle & á Pexercice
dont je fais profeffion,& je trouvai ce jeu-
ne gargon en un étrange état; je fuis ravi
qu'il vous en puiffe rendre témoignage luíméme. IIétoit attaché á un chéne, &nud
de la ceinture en haut;& un paífan robufte
& vigoureux le déchiroit á coups d'étrivie-
res. Je demandai au paífan pourquoi ille
traitoit avec tant de cruauté ,&le Ruftre me
répondit que e'étoit fon valet, & qu'il fe
chátioit pour des friponneries &des négli-
gences qui fentoient plus le larron que le
pareffeux. Monfieur , repartir celui -ci, il
me fouette parce que je demande mes falai-
res. Son maitre me voulut donner quelques
excufes, dont je ne fus pas conterít. Enun-
mot, je fis détacher le pauvre gargon ,& je
íis faire ferment au paífan, qu'il l'emmene-
roit chez lui,&lepayeroit jufqu'á uneobo-
le. Tout cela n'eft-il pas vrai, André mon
ami? Te fouvient-il avec quelfe autorité je
gourmandai le paífan,& avec combien d'hu-
milité ilme promit d'accomplir tout ce que
je lui ordonnois? Répons hardiment fans
te troubler, &dans la puré vérité, afín que
ces Meffieurs apprennent de cet exemple
quel bien c'eft dans fe monde que la Che-
valier errante. Tout ce qu'a dit votre Sei-

'

gneurie eft véritable, répondit le jeune gar-
lón; mais l'aftaire alia tout au contrairede
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ce que vous vous imaginez. Comment , re-
pliqua Don Quichotte? le paífan ne tepaya-
t-ilpas fur Pheure ? Non feulement ilne me
paya pas , répondit André ;mais fi-tót qu'il
vit que vous aviez traverfé le bois , & que
nous étions feuls, ilme r'attacba au chéne,
& me donna tant de coups , que je reífem-
blois á un chat échorché. IIaccompagna
méme chaqué coup de tant de plaifanteries,
en fe moquant de vous,que j'en aurois r'i
de bon coeur, ficeút été un autre que moi
qui les eút regüs. Enfin ilme mit en telétat, que j'ai toujours été depuis dans un
hópital, oü j'ai eu bien de la peine á me
remettre. Pour en parler franchement jevous ai Pobligation de tout cela, Monfieurle Chevalier, car fivous euflfez paffé votrechemin, fans mettre votre nez oü Pon nevous demandoit pas , j'en euífe été quitte
pour une vingtaine de coups, &puis monmaitre m'eíit payé ce qu'il me devoit. Maisvous lui allátes diré tant d'injures, &fimala propos, que vous le mltes en furie &ne pouvant fe venger fur vous , ils'en prit*mes épaules. Le mal eft, dit Don Qui-chotte, gue je m'en allai trop tót, je nedevms point partir qu'ilnet'eütentierementPayé, car les paífans ne font guéres fujetsa teñir leur parole, á moins que d'y trou-ver leur compte. Mais tu te fouviens bien,
\u25a0ft'-drc comme je jurai, que s'il manquoit- ««fsfaircie ie fgaurois bien trouver>



fút-il caché dans les entrailles de la terre?
Cela eft vrai, Monfieur le Chevalier, ré-
pondit André ;mais á quoi eft-ce que cela
fert ? Tu Verras tout-á-l'heure , fi cela fert
á quelque chofe , répondit Don Quichotte ;
& difant cela, il fe leva brufquement, &
ordonnant á Sancho' de brider Roffinante,
qui pendant que la compagnie dinoit,paif-
foit auffi de fon cóté. Dorothée demanda
£ Don Quichotte ce qu'il vouloit faire:
Partir tout-á-l'heure , dit-il, pour aller chá-
iier ce brutal de paífan , &lui faire payer
jufques au dernier fou ce qu'il doitácepau-
vre gargon , en dépit de tous les paífans du
monde, qui voudroient s'y oppofer. Mais,
Seigneur Chevalier, dit Dorothée, aprés la
promeffe que vous m'avez faite, vous ne
pouvez entreprendre aucune avanture que
vous n'ayez achevé la mienne ; remettez
done celle -lá, je vous prie, jufqu'á ce
que vous m'ayez rétablie dans mon Royau-
me. Cela eft jufte, Madame, répondit Don
Quichotte, & ilfaut néceffairement qu'An-
dré attende mon retour: maig je jure de
nouveau de ne me repofer jamáis que jene
Paye vengé , & qu'il-ne foit entierement fa-
tisfait. Je me fie, comme je dois á ces ju-
remens, dit André; mais j'aimerois bien
autant quelque piéce d'argent pour me ren-
dre á Seville, que toutes les vengeances
du monde. Monfieur le Chevalier , conti-
aua-t-Ü, faites-moi donner un morceau-i
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manger, fi vous en avez, & quelque fou
pour mon voyage, &Dieu vous conferve,
vous & tous les Chevaliers errans du mon-
de;puiffent-ils étre tous auffi chanceuxpour
eux, qu'ils Pont été pour mol. Sancho tira
un quartier de pain , & un morceau de
fromage, & le donnant á André: Tenez,
mon frére, lui dit-il,il eft jufte que cha-
cun ait fa part de votre mauvaife avanture.
Et qu'eft-ce quil vous en coúte a vous , dit
André ? Ce pain &ce fromage que je vous
donne , répondit Sancho ; Dieu fgait s'il
me fera faute. Car afín que vous le fga-
chiez,André mon ami,nous autres Ecuyers
de Chevaliers errans, nous fommes toujours
á la veiile de mourir de faim &de foif,fans
compter beaucoup d'autres accidens qu'on
fent bien mieux qu'on ne les dit. André
prit le pain &le fromage, & voyant qu'on
ne luidonnoit rien autre chofe, ilbaiffa la
tete, &tourna le dos á la compagnie. Mais
en partant ildit á Don Quichotte; Pour
Pamour de Dieu, Monfieur le Chevalier,
ne vous mélez point une autrefois de me
fecourir, quand vous me verriez mettre en
pieces; laiífez-moi avec ma mauvaife avan-
ture, elle ne fgauroit étre pire que celle
que m'attireroit votre Seigneurie , que je
prie Dieu de confondre auffi bien que tous
les Chevaliers errans qui naitront d'ici au
Jugement. Don Quichotte fe levoitpour
cMtier André; mais celui -ci s'étant mis 4



courir de fi grande forcé , qu'il eút été dif.
ficile de Pattraper , notre Chevalier demeu-
ra dans la place , pour n'avoir pas lahonte
d'avoir tenté une chofe inutile, mais telle-
ment en colére de la mauvaife plaifanterie
d'André ,que pas un de la compagnie n'ofa
rire, quelque envié qu'ils en euífent tous,
de crainte de l'irriter davantage.

C H A P IT R E XXXII,

De ce qui arriva dans l'hStelleríe.

LE repas étant finí, ils montérent á che-
val, c'eft-á-dire ceux qui en avoient,

íes autres allérent á pied, &le lendemain
il arrivérent á cette hotelierie que Sancho
ne pouvoit regarder de bon ceil. L'hóte ,
l'hóteífe, leur filie,& Mantorne, qui re-
connurent de loin Don Quichotte & fon
Ecuyer , s'avancérent au-devant d'eux avec
de grandes marques de joye. Notre Cheva-
lier les regut á fon ordinaire avec beaucoup
de gravité, & leur dit de lui préparer un
un meilleur lit que la derniére fois. A quoi
l'hóteífe répondit, que pourvü qu'il payát
mieux, elle lui donnero.it un lit de Prince.
Don Quichotte Payant promis , on lui en
dreffa un tout auffi -tót dans le méme en-
droit oü ilavoit deja couché ,&ils'y aliaJet-
íer fur l'heure ,parce qu'il étoit extrémement
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fatigué ,&tout moulu des folies qu'ilavoit
faites dans la montagne. Cependant l'hó-
teífe ayant reconnu le Barbier, luialia fau-
ter au vifage, & le prenant par la barba
poftiche: Et par ma foi, dit-elle, vous ne
vous en carerez pas davantage ; ileft bien
tems qu'elie me revienne; c'eft une honta
que le peigne de mon mari n'ait pas étá
nettoyé depuis que vous avez emporté fa
queue. L'hóteífe avoit beau tirer, fe Bar-
bier ne vouloit point rendre la queue, fí
le Curé ne lui eút dit qu'on n'avoit plus
befoin de ce déguifement, &qu'il pouvoit
diré á Don Quichotte, que quand les for-
gats Pavoient volé , ilsfen étoit venu tou-
jours courant á cette hótellerie, &que íipar hazard ildeinandoit des nouvelles da

PEcuyer de la Princeífe, on diroit qu'ella
Pavoit envoyé devant, pour afiurer fes fu-jets qu'elie arriveroit bientót avec fon libe-
rateur. Aprés cela le Barbier ne fit plus dedificulté de rendre la queue á l'hóteífe avec
toutes les nippes qu'elie leur avoit prétées.

Touá ceux qui étoient dans Phótellerietrouvérent Dorothée admirablement belle \u25a0

& Cardenio dans fon habit de Berger leur
parut auffi de fort belle taille &de tres bon-ne mine. L'hóte fur la parole du Curé &lur la bonne opinión qu'il eut de la com-
pagine, feur alia préparer un dlner affezraifonnable pour une hótellerie d'Efpa-gne. Don Quichotte dormoit cependant de¿>w II. D



toute fa forcé,& ils ne voulurent pas l'é-
veiller, parce que fe fommeil lui valoit
mieux que toute autre chofe en Pétat oü il
étoit. Pendant le dlner on ne parla pref-
que de Pétrange folie du pauvre Cheva-
lier, & de la maniere dont onPavoit trou-

ve. L'hóteífe qui étoit prefente, avec tout
ce qu'il y avoit de gens dans Phótellerie,
raconta de fon cóté ce qui étoit arrive á
notre Héros avec le muletier, & Parcher
de la fainte Hermandad ;& voyan.t que San-
cho n'étoit point dans la chambre , elle fit
auffi Phiftoire de fon bernement , qui don-
na bien de quoi rire á toute la compagnie.
Le Curé prenant de-lá occafion de déplorer
le malheur du pauvre Gentilhomme , en ac-
cufa les Livres de Chevalerie , & dit que
c'étoit dommage qu'ils luieuffent ainfi trou-
ble le jugement. Et comment cela peut-il
étre, interrorppit Phóte ? eft -ce qu'il ya
une meilleure lefture au monde ? J'ai lá
deux ou trois de ces livres avec d'autres pa-
piers, & je puis bien juger qu'ils m'ont don-
né la vie,& non feulement á moi,mais
encoré á beaucoup d'autres. Car dans la
faifon que Pon coupe les bleds , ilvient
ceans quantité de moiffonneurs les jours de
Fétes ,& comme ils'en trouve toujours
queíqu'ua qui fgait lire, nous nous mettons
«ngt ou trente autour de lui,& nous nous
éivertiffcns fibien qu'il ne peut finirde li-
16, ni nous de Pentendre. IIne faut point
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que j'en mente, quand j'entens parler de
ces terribles coups que donnent les Cheva-
liers errans , je meurs d'envie d'aller cher-
cher les avantures , & je ne m'ennuyerois
pas d'entendre lire les jours & les nuits.
Poür moi je ne m'y oppoferois pas, dit
l'hóteífe; car je n'ai jamáis meilleur tems
dans la maifon, que quand vous étes aprés
votre leclure , au moins ne fongez-vous
pas á gronder, tant que vous y étes atta-
ché. IIeft vrai que cela eft bien plaifant,
dit la bonne Mantorne :mais le plus beau
que j'y trouve , c'eft de voir une belle Ma-
dame , qui eft lá fous des orangers avec
Monfieur le Chevalier, & qu'il y a tout
auprés la vieille gouvernante qui fait gar-
de, & qui enrage bien, que je penfe. Et
vous , que vous en femble la belle jeune
filie, dit alors le Curé, en s'adreífant á la
filie de l'hóteífe? Je veux mourir, Mon-
fieur, fi j'en fgai rien, répondit -elle, je
l'écoute comme les autres ,&j'yprens quel-
quefois plaifir, encoré que je ne Pentende
pas ; car je m'imagine que cela eft tout-á-
fait plaifant. Mais ces grands coups que
raconte mon pére ,ne me divertiffent point,
& les lamentations que font ces pauvres
Chevaliers quand ils font loin de leurs Mal-
treífes, me font fi grande pitié, que j'en
pleure bien fouvent. Je m'afiure , dit Do-
rothée , que vous en auriez encoré plus de
pitié,fí c'étoit pour vous qu'ils fouffriffent,



& que vous ne les laifferiez pas pleuref
long-tems. Vrayeme'nt je ne fgai ce que je
ferois ,répondit la jeune filie,mais ileft
vrai qu'il y a de ces Demoifelles qui font fi
cruelles, que Meffieurs les Chevaliers les-
appellent lionnes , tígreffes, &mille autres

vilenies. Je ne fcai pas pour moi d'oü font
ces Demoifelles quin'ont nihonneur nicon-
fcience, & qui laifferoient mourir un hon-
tiéte homme , ou le verroient devenir fou
plútót que de l'affifter:& á quoi fervent
toutes ces fagons :fi elles le font par fa-
geffe, que ne fe marient-elles avec ces Mef-
fieurs, qui ne demandent pas mieux? Tai-
fez-vous, petite filie, dit Phóteffe, vous
en fgavez beaucoup ,iln'appartient pas aux
filies de votre age d'étre. fi fgavantes & de
tant babüler. Mais , ma mere , répondit ¡a
jeune filie,ce Monfieur m'interroge ,ilfaut
bien , que je lui réponde. Elle dit fort
bien, reprit le Curé,& je lui en fgai bon
gré; cependant ajouta-t-il en fe tournant
vers Phóte ,apportez-moi un peu vos livres
que je les vóye. Je les vais querir, répon-
dit Phóte ,& étant forti, ilrentra un mo-
ment aprés avec une vieille male fermée
d'un cadenas, d'oü il tira trois grands li-
vres, & quelques papiers écrits á la main.
Le Curé prit les livres,&le premier qu'il
ouvrit,fut Don Cirongilio de Thrace,Pau-

'
tre Don Félix-Marte d'Hircanie,&le der-
aier s l'Hifioire du grand & faineux Capi«
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taine Gongales Hernandos de Cordoue ,
avec la vie de Don Gardas de Paredes. Si
tót que le Curé eut vü le titre des deux

premiers : Compére , dit-
il, regardant le

Barbier, ilne nous manque plus ici que la
niéce & la fervante de notre ami. Nous
n'en avons pas befoin,répondit le Barbier,
je les jetterai par la fenétre auffibien qu'un
autre,& fans aller plus loin ily a affez
bon feu dans la cheminée. Comment, Mef-
fieurs , s'écria Phóte , vous vouíez bruler
mes livres? Ces deux-ci feulement, répon-
dit le Curé, Don Cirongilio,&Félix Mar-
te. Eft-ce done , reprit-il, qu'ils font eti-
ques, que vous les condamnez d'abord au
feu ? Vous voulez diré heretiques , dit le
Curé en fouriant? Tout comme vous vou-
drez, répondit. Phóte ;mais fi vous avez fí
grande envié d'en faire bruler quelqu'un, je
vous livre de bon cceur celui du grand Ca-
pitaine, & de ce Diego Garda ;mais pour
ce qui eft des autres , je laiíferai auffi -tót
bruler ma femme &mes enfans. Mon pa-
trón, dit le Curé , ces deux livres ne font
qu'un amas de menfonges &de fottifes qui
n'aboutiífent á rien;&cet autre eft l'hiftoi-
re véritable des adions de Gongales Her-
nandos de Cordoue, qui pour fes fameux
exploits mérita le furnom de grand Capi-
pitaine; & pour Diego Garcia de Paredes,
c étoit un Cavalier d'importance de la ville
&Truxillo dans PEftramadure, vaillantfol-



dat &d'une forcé fiprodigieufe ,que d'un feul
doigt ilarrétoit une meule de moulinau plus
fort de fa furie. On dit.de lui qu'étant une
fois á Pentrée d'un pont avec une épée á deux
mains,ilempécha lepaffage á toute une gran-
de armée ,&ila fait tant d'autres chofes di-
gnes d'admiration , que fi elles avoient été
écrites par un autre, au lieu qu'il a été lui-
méme fon hiftorien, &qu'il en a parlé avec
une extreme modeftie, fes a&ions auroient
fait oublier celles d'Hedor &d' Achule,&de
tous les Hérosdu monde. Mais regardez ,dit
Phóte, la belle chofe pour s'en étonner ,que
d'arréter une roue de moulin!Lifez pour
plaifir Félix-Marte d'Hircanie ,qui d'un feul
revers coupa cinq Geans par le milieudu
corps comme ilauroit fait cinq raves:&qui
attaquant tout feul une des plus grandes ar-
mées qu'on ait jamáis vúes, en tailla en
piéees feize cens mille foldats armez depuis
íes pieds jufqu'á la tete. Mais que direz-
vous de Don Cirongiliode Thrace, quiavoit
tant de courage , comme vous verrez dans
fon hiftoire, qu'étant un jour fur je ne fgai
qu'elie riviére,d'oü ilvit fortir tout á coup
un grand dragón de feu, il lui fauta auffi
tót fur le corps ,& lui ferra fifort la gorgei
avec les deux mains ,que le dragón ne pou-
vant plus refpirer,fe plongea jufqu'aufond,
fans que pour cela le brave Cavalier quittát
jamáis prife. Et puis quand ilfutlá-bas,
ilfe trouva dans un grand Palais ; oü ily
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avoit les plus beaux jardins du monde, &
le dragón fe changea en un vieillard venera-
ble ,qui luiconta des chofes fimerveilleu-
fes, qu'on n'en a jamáis vü de pareilles.
Allez, allez, Monfieur le Curé, par ma
foi je ne crois pas que vous ne devinffiez
fou de plaifir, fi vous aviez lu cette hifloi-
re, & nargue pour celle de ce grand Capi-
taine, & pour ce García de Paradés. Do-
rothée fe tournant alors vers Cardenio :
Que dites -vous de tout ceci, lui dit-elle á
demi bas ,croyez-vous qu'il enmanque beau-
coup á notre hóte , pour devenir bien

-
tót

un fecond Don Quichotte? Je le trouve af-
fez avancé pour cela , répondit Cardenio ,
& je fuis d'avis qu'on luidonne fes licences.
De la maniere qu'il parle, iln'y a pas un
mot dans les Romans qu'il ne croye comme
article de foi:& je défie tous les Carmes
déchauffez de Pen défabufer. Mais , notre
hóte continuoit cependant le Curé , croyez-
vous par votre foi qu'il y ait véritablement
eu au monde un Cirongilio de Thrace, &
un Félix Marte d'Hircanie, &tant d'autres
Chevaliers de cette trempe ? ne fcavez-vous
pas que ce ne font que des fables' inventées
par des gens qui ne fgavoient que faire ,&
qui n'avoient d'autre deffein que de fe di-
vertir? Défabufez -vous une fois pour tou-
tes ,&apprenez qu'il n'y a pas un feul motde vrai de tout ce qu'on dit des Chevalierserrans. A d'autres , á d'autres , Monfidhr



Ie Curé, répondit Phóte, á qui vendez-vou$
vos coquilles? Oh! vrayement on ne me
donne pas ainfí le ehange. Je ne fuis pas
trop fin,Monfieur ; mais afín que vous le
fgachiez , ily en a de plus bétes , &vous
vous Ieverez de bon matin avant que dé
me faire croire que des livres moulez ne
contiennent que des menfonges , & des re-
vertes : comme fi Meffieurs du Confeil
Royal étoient gens á fouffrir qu'on impri-
mát des fauffetez, qui ne feroient bonnes
qu'á faire tourner la tete a ceux qui les li-
roient. Je vous ai deja dit, notre ami, re-
pliqua le Curé, que tout cela n'eft fait qu^
pour amufer les gens inútiles, & fans ocr
cupation :& de méme que dans les Répiír
bliques bien policées on fouffre de certains
jeux, comme la paume, les échets, le bil-
lard, & quelques autres pour le divertiífe-
ment de certaines gens quine peuvent tra-
vailler, ou qui ne le doivent pas; tout de
méme on permet d'imprimer & débiter ces
fortes de livres, parce qu'il ne vient point
á Pefprit qu'il y ait des gens affez limpies
pour s'imaginer que ce foient de véritables
hiftoires. Si e'en étoit le tems ,& que la
compagnie le fouhaitat , je dirois quelque
chofe touchant les Romans, & de quelle
maniere ils doivent étre compofez pour étre
bons, & peut-étre ce que j'en dirois ne fe-
roit pas inutile,ni méme défagréable. Mais
cela aura fon tems, &jene défefpére pas
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d'en communiquer un jour avec ceux qui
ont pouvoir d'y mettre ordre. Cependant
notre hóte, croyez ce que je vous ai dit &
profitez en, & Dieu veuille que vous ne
clochiez pas du.méme pied que le Seigneur
Don Quichotte. Ho!pour cela ne l'appré-
hendezpas, Monfieur, répondit Phóte: je
ne ferai pas affez fou pour me faire Cheva-
lier errant, je vois fort bien qu'ils ne font
pas en ufage prefentement comme ils é-
toient autrefois. Sancho qui fe trouva pre-
fent á une partie de cette converfation,fot
bien étonné d'entendre diré que la Cheva-
lerie errante n'étoit plus en ufage, & que
tous les Romans n'étoient que folies &men-
fonges. IIen devint tout mélancolique &
tout interdit,& réfolut enlui-mémed'atten-
dre encoré á quoi aboutiroit le voyage de
fon Maitre, & au cas qu'il ne réufsit pas
auffi heureufement qu'il le fouhaitoit, de le
planter lá & de s'en aller retrouver fa fem-
me & fes enfans.

L'hóte prit fa male & fes livres pour les
emporter, mais le Curé Parré ta en luí di-
fant qu'il vouloit voir de quoiparloient les
papiers qu'on n'avoit pas lus,& dont Pé-
criture luiparoiffoit fi belle; &les prenant
en méme tems , iltrouva qu'il y avoit huit
ou dix feuilles écrites á la main, avec ce
titre au commencement :Nouvelle du Cu-
rieux impertinent. IIen lut tout bas fept
ou huit lignes, & fans lever les yeux d«



deífus l'ouvrage : J'avoue, dit-il, que ce
titre me tente , & j'aienvié de lire le refte.
Vous y aurez du plaiíir affurément ,dit Phó-
te , j'ai fait lire cette hiftoire á quantité
d'honnétes gens, qui en ont été bien fatis-
faits, & ils me Pont tous demandée ;mais
je n'ai pas voulu m'en défaire ,parce que
le maitre de cette male pourra repaffer quel-
que jour,& je la luiveux rendre telle qu'il
Pa laiffée. Ce ne fera pourtant pas fans
regret que je me déferai de ces livres :mais
enfin ils ne font pas á moi, &tout hóte
que je fuis; je ne laiffe pas d'avoir ma con-
fcience á garder. C'eft bien dit á vous, ré-
pondit le Curé, mais fi je trouve l'hiftoire
agréable, vous voulez bien que j'en premie
une copie: De bon cceur, Monfieur, ré-
partit Phóte. Pendant ce difcours Cardenio
avoit pris laNouvelle ,&en ayant lú quel-
que chofe, Monfieur dit-il au Curé, cela
me parolt affez bon,& fi vous voulez pren-
dre la peine de lire tout haut , je crois que
tout le monde fera bien aife de vous enten-
dre. Je le voudrois bien, dit le Curé ,mais'
ne feroit-il point plútót Pheure de dormir
que de lire? Pour moi, dit Dorothée, j'é-
couterai de bon coeur ,& j'ai méme befoin
de quelque chofe d'agréable pour me remet-
tre l'efprit. Puifque cela eft, Madame, ré-
partit le Curé, voyons ce que c'eft ,& fi
nous en ferons auffi contens que les autres.
Le Barbier & Sancho témoignérent auffi,
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quelque curiofité, &s'étant tous placez, le
Curé commenga á lire ce qu'on verra dans
le Chapitre fuivant.

CH A P IT R E XXXIIL

Le Curieux impertinent.

NOUVELLE.
TL y avoit á Florence, ville fameufe d'Ita-J- lie, dans la province de Tofcanne ,deux
illuftres Cavaliers, Anfelme & Lothaire,
qui vivoient enfemble dans une figrande
unión ,& une amitié fi parfaite , qu'on ne
les appelloit que les deux amis. Ils étoient
tous deux jeunes, d'un méme age, & avec
les mémes inclinations , fi ce n'eft qu'An-
felme étoit un peu plus galant, &Lothaire
aimoit plus la chaffe. Mais ils s'aimoient
tous deux encoré plus que toutes chofes.,
& renongoient toujours Pun pour Pautre á
leurs propres plaifirs. Anfelme étoit deve-
nu paffionnément amoureux d'une trés-belle
perfonne de la méme Ville,&c'étoit un
parti figrand ,& pour le bien &pour Pal-
liance, qu'il réfolut avec le confentement
de fon ami, fans quoi ilne faifoit rien, dela faire demander en mariage. Ce fut Lo-
thaire lui-méme qui en fitla demande ,&
*1 s'y conduifít fi bien qu'en pea de jows



ilmit fon ami en poffeffion de fa Maitreffij
qui s'appelloit Camille, &regut de Pun &
de Pautre mille témoignages de reconnoif-
fance. Lothaire alia tous les jours chez An-
felme , tant que durérent les réjouiffances
des noces :ilaída méme á en faire les hon-
neurs, &ne négligea rien pour en augmen-
ter les divertiffemens. Mais aprés que les
parens & les amis eurent fait leurs vifites
aux nouveaux mariez, ilcrut qu'il devoit
retrancher les fiennes ,& que cette grande
familiarité qu'il avoit eue avec Anfelme ,
n'étoit pas de bonne grace aprés fon maria-
ge. Tout amoureux & tout paffionné qu'é-
toit Anfelme, ilne laiffa pas de remarquer
que Lothaire ne le voyoit plus avec le mé-
me empreffement :illuien fit des plaintes ,
& luidit qu'il neút jamáis penfé á femarier,
s'il eút crú que cela les dút éloigner Pun
de Pautre :que la femme qu'il avoit prife,
n'étoit que comme un tiers dans leur ami-
tié, & qu'il ne faloit pas qu'une circonfpec-
tion hors de propos leur fitperdre ce beau
nom des deux amis, qui leur avoit toujours
été ficher :que Camille méme avoit autant
de déplaifir que lui de fon éloignement, &
qu'elie fe trouvoit fi.heureufe dans fon ma-
riage, qu'elie n'avoit pas plus de joye que
de voir fouvent celui qui y ayoit le plus
contribué. Enfin iln'oublia rien pour obli-
ger Lothaire de venir chez lui comme au-
paravant; & l'affura qu'il ne pouvoit étre


